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                À toutes celles et ceux 
qui rêvent d’évasion.
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                – Et si on enlevait quelqu’un ? murmure Alex.

                Je regarde sa bouche, tout près de la mienne, qui esquisse un drôle de
                    sourire.

                – Hein ? Tu rigoles ? je demande.

                – Non, j’y pense depuis un petit moment. C’est le plan idéal pour se faire
                    un maximum d’argent en un minimum de temps, sans trop de risques.

                Je ne réponds pas.

                Ça ne lui ressemble pas, d’avoir une idée pareille, malhonnête et violente, alors
                    qu’il est si droit, si calme.

                Et son « sans trop de risques », je n’y crois pas une seconde.

                Je repousse du bout des doigts la mèche brune qui lui barre le front.

                
                – T’es dingue, je murmure, c’est surtout le meilleur plan pour finir en
                    prison.

                Il s’écarte légèrement, retire son bras de mes épaules.

                – Pas si on s’organise bien et qu’on enlève la bonne personne.

                – La bonne personne ? C’est-à-dire ?

                Il quitte d’un bond le vieux canapé défoncé au creux duquel on est blottis depuis
                    une heure. Il se plante devant moi, les mains glissées dans les poches de son
                    jean.

                Tellement beau que j’en pleurerais.

                – Quelqu’un qui n’opposera pas de résistance, et dont la famille, hyper
                    riche, paiera sans faire appel à la police. Une proie facile, quoi.

                – Le scénario rêvé, je lâche. Tu regardes trop la télé.

                Il soupire, pince les lèvres, je l’ai vexé. Ou déçu.

                Tant pis, je n’ai pas envie de le suivre dans son délire, ça ne mène nulle
                    part.

                – Il faudrait savoir ce que tu veux, Jade, il lance, ses yeux sombres
                    braqués sur moi. Qu’on continue à se voir ici, entre midi et deux, dans ce squat
                    pourri ? En faisant attention à ce que personne ne nous aperçoive quand on
                    arrive, ni quand on part, toujours séparément ? Tu aimes ça ?

                Sa voix est tendue, il a peur que je dise oui.

                Que j’aime ça.

                
                Mais non.

                Bien sûr que non, seulement on n’a pas le choix, même si on rêve souvent de
                    partir loin, encore plus loin, avec de l’argent tombé du ciel et de faux
                    papiers, pour que personne ne nous retrouve, ni ne nous sépare, jamais.

                Mais le kidnapping, c’est trop pour moi.

                – On n’est pas des gangsters, nous, je marmonne.

                – Justement, c’est pour ça qu’on ne nous soupçonnera pas.

                Il semble si déterminé qu’il commence à me faire peur. Je secoue la tête.

                – Écoute, ça va pas être possible, Alex, atterris. Franchement, tu nous
                    imagines, tous les deux, en train de séquestrer quelqu’un ? Et tu nous
                    vois négocier une rançon ? Moi pas, désolée.

                Il prend l’air qu’il me réserve quand il me prépare une surprise, puis il balaye
                    ses cheveux en arrière d’un geste machinal que j’adore.

                – Je ne te parle pas d’enlever n’importe qui.

                – Ben qui alors ?

                – Devine.

                Je reste muette, aucune idée.

                Il répète lentement :

                – Quelqu’un qui n’opposera pas de résistance, et dont la famille, hyper
                    riche, paiera sans faire appel à la police.

                Je le dévisage, stupéfaite.

                – Attends, tu ne penses pas à…

                
                Il éclate de rire et se jette à mes genoux.

                – Si, bien sûr que si. Tu vois, rien de bien méchant, presque une
                    blague !

                Sa joie est contagieuse, je lui caresse la joue et je récapitule, encore
                    incrédule :

                – Donc Jade Nogent et Alexandre Welter enlèvent… Alexandre
                    Welter ?

                – Voilà, il acquiesce. La meilleure idée depuis l’invention de la roue,
                    non ? Je ne suis même pas sûr que ce soit illégal, de se kidnapper
                    soi-même.

                Il y croit, il veut vraiment le faire.

                – Hum, je sais pas, je souffle, toujours sous le coup de la surprise.

                – Allez, dis oui, il insiste.

                J’esquisse une moue hésitante, mais je sens déjà que je suis partante. Je ferais
                    n’importe quoi pour être avec lui à chaque seconde, jour et nuit, libre, sans
                    crainte, et il vient peut-être de trouver le moyen d’y parvenir.

                Un truc un peu limite, d’accord, mais on ne fera de mal à personne.

                Alors la gorge serrée, le cœur trop rapide, j’accepte.

                – OK, ça marche, je veux bien y réfléchir.

                Il me prend contre lui, heureux.

                – J’en étais sûr, il chuchote.
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                Alex jette un coup d’œil à sa montre, rabat la capuche de son sweat sur sa tête,
                    enfile son blouson en jean et m’embrasse doucement.

                – On en reparle demain, c’est l’heure, j’y vais.

                J’acquiesce, il referme la porte derrière lui.

                Je me lève pour coller un instant mon front à la vitre sale, presque opaque.

                Entre les volets à peine entrouverts, je le regarde s’éloigner, pressé, vers les
                    quais.

                Il me manque déjà.

                Il a cours à 13 h 30, il est à la bourre et, dans son bahut privé, on ne rigole
                    pas avec la ponctualité.

                Moi je ne reprends qu’à quatorze heures.

                J’attends quinze minutes comme à chaque fois, histoire que personne n’établisse
                    de rapport entre le fils Welter et la fille Nogent, parce que si
                    ça tombait dans les oreilles du père Welter, on serait foutus.

                On a déjà eu très chaud, en juin, quelques semaines à peine après notre
                    rencontre.

                Malgré toutes nos précautions, quelqu’un nous a vus ensemble, on ne sait pas qui,
                    et il a cafté direct.

                Le soir même, Alex se prenait une raclée, une grosse.

                En bonus : plus de téléphone ni d’ordi.

                Et un avertissement : s’il me revoyait, ne serait-ce qu’une seule fois, il
                    ferait sa prochaine rentrée en Suisse, dans une pension dont il ne reviendrait
                    que pour les vacances, et encore.

                Il pouvait fréquenter qui il voulait, sauf la fille de Nogent,
                    compris ?

                Alex a promis de ne pas me revoir et, dès le lendemain, Jules, l’un de ses amis,
                    m’attendait devant le lycée avec un petit mot.

                « Jade,

                Mon père est au courant.

                Je te retrouverai mardi, 25 rue des Bons Pères, derrière les quais, vers
                    midi.

                Vérifie que personne ne te voie, et entre. C’est un immeuble désaffecté, un squat
                    que les flics ont vidé, plus personne n’y met les pieds. Un pote m’a assuré que
                    c’était tranquille. Dans le couloir, pousse la première porte à gauche,
                    attends-moi là, dans l’ancienne loge de la concierge. XXXXXXXXXXXXXX »

                
                J’avais replié le petit papier, les doigts tremblants.

                « Mon père est au courant »…

                La phrase la plus flippante que j’ai jamais lue.

                – Qu’est-ce que je lui réponds ? s’était impatienté Jules.

                – Dis-lui OK, il comprendra.

                Pourtant, les quatre jours suivants, je n’avais pas cessé de me demander s’il ne
                    valait pas mieux arrêter de se voir, ne plus prendre le risque de provoquer la
                    colère de Francis Welter.

                J’étais bien placée pour savoir qu’il était capable de tout, ce type-là.

                Je n’étais pas tranquille, j’avais peur d’être surveillée, menacée.

                Ou pire.

                Mais non.

                Rien ne s’était produit, sinon le tumulte permanent de mes craintes et de mes
                    doutes.

                Le mardi, en vérifiant sans cesse que je n’étais pas suivie, je m’étais rendue 25
                    rue des Bons Pères.

                L’endroit était tellement sinistre que j’avais failli m’enfuir en courant.

                L’ex-loge de la concierge, deux pièces exiguës, avait été dévastée par les
                    squatteurs. Des graffs hideux défiguraient les murs, toutes sortes de déchets
                    jonchaient le plancher taché, bouteilles vides, emballages déchirés, mégots, seringues, vieilles fringues abandonnées là, et le seul meuble
                    restant, un vieux canapé, était recouvert d’un plaid crasseux. Malgré la saison,
                    il y faisait froid et sombre, et je n’avais pas osé tirer les affreux rideaux
                    marron, miraculeusement intacts, qui habillaient les fenêtres.

                Frissonnante, je m’étais mise à faire les cent pas dans l’espoir de me
                    réchauffer.

                Quand Alex était entré j’avais sursauté avant de me jeter dans ses bras.

                – T’inquiète, je vais tout nettoyer dans les jours qui viennent, il avait
                    chuchoté dans le creux de mon cou.

                De son sac à dos il avait sorti un journal, dont il avait disposé les doubles
                    pages par terre pour qu’on puisse s’installer sans trop se salir, et une
                    puissante lampe de poche.

                On s’était agenouillés, face à face, nos mains entrelacées, et j’avais découvert,
                    horrifiée, les traces de bleus sur ses avant-bras.

                – C’est ton père qui…

                – Il m’a pas mal secoué, mais rien de bien méchant, il m’avait coupé. Dans
                    deux jours ce sera oublié.

                – Faut qu’on arrête de se voir, c’est trop dangereux, j’avais murmuré,
                    abattue.

                – Mais non, ici ça ne risque rien, je t’assure. Les squatteurs ont déserté
                    à cause des flics, et personne ne passe jamais dans cette rue minable, presque tous les immeubles du coin sont abandonnés.

                Je m’étais relevée brusquement, énervée.

                – La prochaine fois il fera quoi, ton père ? Il te tuera ? Ou
                    il me tuera ?

                Alex avait souri en secouant la tête.

                – Non, il m’enverra en Suisse, en pension. Mais ça n’arrivera pas, et je
                    n’ai pas l’intention de baisser les bras, je tiens trop à toi. Pas question de
                    céder à ce dingue, comme tous les autres.

                J’avais rougi, il s’était excusé.

                L’allusion au mien, de père, était directe.

                Il s’était battu longtemps contre Francis Welter, il avait essayé de le faire
                    tomber, puis il avait renoncé.

                Normal, trois coups de couteau dans le dos, ça dissuade.
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